
ROUBAIX PITTORESQUE 

Les Arbres de nos Rues et l e nos Boulevards 
On va faire 

de nouvelles plantations 
Nos arrière - neveux 

nous devrons cet 
ombrage 

Les amis des arbres vont se réjouir. La 
municipalité' S décidé, et le Conseil l'approu
vera sûrement, de planter des tilleuls argen
tés le le-n* des boulevards extérieurs si Bus 
et-si tristes: boulevards de Lyon, de Reims, 
de Mulhouse, Lacordaire, et avenue Linnée. 
Q» leur devait bien cette earure qui plus 
tard, jettera un peu d'ombre pour k s prome-
netrs, mais qui va rendre jaloux ies boulc-
vajds de Bcaurepaire et de Strasbourg. 

Dans nos villes industrielles, il ne saurait y 
a*»ir trop d'espaces libres, ni trop d'arbres. 
C'tet a la fois une joie pour les yeux et un 
aieirfajt pour les poumons, pour nos yeux fa-
Udttcs de grisailles et pour nos poumons sa-
*»<S d'air impur. Car 

EM H A U T : Le» arbre* d e la Place Che+reul (Rue d e la Gare) 
En BAS : Les arbres disparu» de la Crand'Plaee, autour de l'Ancienne Bourse 

Ils sont nos protecteurs graves et vigilants; 
De leurs salutaires ramées, 

Ils chassent loin de nous les miasmes volants. 
Imaginez-vous ce que serait le boulevard de 

Paris sans ses platanes ? Une avenue banale 
quelconque, 'au lieu d'être l'entrée pittoresque 
et la route naturelle vers le « Beau Jardin », 
cet épanouissement de fleurs et de verdure. 

Nous avions autrefois des arbres jusque sur 
la Grand'Place, autour de l'ancienne Bourse. 
Ils ont abrité, pendant longtemps, de la pluie 
et de la chaleur, les voyageurs qui atten
daient le tramway de Lille. Ils ont, aujour
d'hui, disparu pour faire place au nouvel Hô
tel de Ville. 

La rue de la Gare, qui devait aussi être 
ornée d'arbres, n'a que ses deux bosquets du 
petit square et de la place Chevreul. N'est-ce 
pas dommage qu'on ait négligé de lui donner 
cette double ligne de verdure, qu'on aurait pu 
tailler en rideau et qui aurait projeté quel
que ombrage sur ses trottoirs que brûle le so
leil d'août? 

Comme l'a dit le poète: 
Les arbres aiment l'homme. Ils sont bons et 

[joyeux. 
yuand, sous sim dais royal, Messidor trône aux 

Icieux, 
Epanchant d'âpres jets de laves. 

Ils ont pour nous de l'ombre et des dômes épais, 
Et des éventails verts qu'ils agitent en paix, 

Comme de noirs esclaves. 
Nos voyons avec plaisir et nous profitons 

avec joie des arbres qu'ont plantés nos pères. 
Songeons aussi un peu à nos arrière-neveux 
nui nous devront cet ombrage. Ne laissons ni 
une place, ni un boulevard sans la verdure des 
arbres 
Qui plongent dans le sol des suçons palpitant» 
Et pompent à lonçs traits les rayons du printemps. 

la Place du Commerce 
Boulevard tiambetta 

Faits Divers 
L'empoisonnement 

dn ténor Godard 
L'aoeiMée à Saint-Lazare 

Paris, 8 janvior. — Marie Bourette se livre, 
A Saint-Lazare, s det, accès de colore et A des 
scènes de violence peu ordinaires. On l'a réin
tégrée, hier, dans lu quartier pénitentiaire, 
es médecins ayant jugé qu'elle s'était p:u, 
ISMZ malade pour NSMf à l'infirmerie, f-on vo
cabulaire serait, parait-il, assez malsonnant, 
et le docteur Lejjros a (lu lui administrer un 
calmant pour apaiser la surexcitation de ses 
nerfs 

Arrestation de deux assassins 
Péroune, 8 janvier. — Dans la région de 

Péfoune, tout récemment, deux crimes ont été 
commis, à quelques jours d'intervalle. 

Le 23 dtscmbic, à Beure-Courseules, un 
journalier, Léonard Mascré, avait grièvement 
blesse son aiu:o a coups de couteau. Le 37, a 
Boiley-en-Santerre, a la suite d'une discussion 
conjugale, un cultivateur, Léopold Oranger, 
avait tue sa iemmé d'un coup de fusil à bout 
portant. 

Les deux meurtries! s'étaient enfuis et tou
tes les recherchas faites pour les retrouver 
étaient restées vaines. Mais les voici entre les 
tatùn* do la justice. 

-Vlisert', après avoir erre pondant quinze 
jours dans le* bois, i»t venu de lui-même se 
constituer prisonnier à la gendarmerie de Pé-
ronne, eu déclarant qu'il proférait la prison A 
lu vie misérable menée par lui depuis quelques 
jours. 

Quant à Ci ranger, après quelques jours de 
voyage, il était revenu s Péroune. où il pen
sait ne pas être connu. Au moment où le 
meurtrier l'installait dans un restaurant, un 
jr.Adarrao qui se rendait A la grève du cansl 
do Nord entra dans l'établissement et recon
nut celui qu'il avait recherché pendant plu
sieurs jour*. Il appréhenda aussitôt Urangor 
et le conduisit à la prison do Pcronne, où le 
coupable s fait l'aveu de son crime. 

400.000 francs 
pour an gramme de radium 

Vienne. 8 janvier. — Le bureau de vente du 
radium, installa par l'Etat A Vienne, dispose 
en tout et pour tout d'un gramme de sel do 
radium, pour lequel il demande ;;-;0.00O cou
ronne» (400.000 franc»). Des propositions lui 
ont déjà été fuites sur la base dé es prix. 

ii ) mil—ii ut oa s presque fini de produire 
à fnsnwinsrtil ua second gramme de radium, 
laamai sers vendu également A Vienne 

Os saper» prodair» aussi, A Joachuastai, 
r e s t o n s * st 1s polouium. 

Deux anecdotes 
sur Jules Simon 

cueillies dans un article du dernier numér» 
de la « Revue des Deux Mondes •. 

Jules Sùnon, élève de Cousin, avait traduit 
le • Timée » de Platon. Il voulut soumettre 
au maure sa traduction. 

« Mon cher ami, lui dit tout de go le grand 
homme, vous vous occupez du « Timée », vous 
l'avez traduit en partie, il manque à ma traduc
tion de Platon et je vous prie de me le donner. » 
Simon de s'inoliner: il achève la traduction, 
apportant chaque semaine au maître le morceau 
traduit, si bien que voila l'œuvre finie, confiée 
à l'imprimeur. Lu dimanche, fcimon arrive chez 
Cousin qu'iLtrouve dans sa bibliothèque: « Com
ment vous portez-vous ? lui dîs-je. — Assez maL 
Je suis très taligué. On ne saura jamais combien 
cette traduction du « Timée » m'a fatigue. > 
Puis, se rappelant tout à coup à qui il parlait. 
« Mais si fait, ajoutât il avec le plus grand sang-
froid, vous le savez aussi bieu que moi. > Et il 
parla d'autre chose. 

Un autre trait amusant. Il s'agit d'un suc
cès oratoire de Jules Simon. 

Le voici qui, en 1846, harangue d'un balcon 
du saint-Michel-en-Grive (Côtcs-du-Nerd) une mer 
de iargts chapeaux plats : vers lui montent les 
acclamations enthousiastes, et le voici qui après 
sou discours enflammé, est soudain enlevé, porté 
en triomphe, embrassé (« J'appris par expérience, 
dit-il, que nos compatriotes des campagnes ont 
la barbe plus dure que les citadins •), et long
temps escorté dans sa retraite par les ovations. 
• Eh bwn '. dit son barnum en s'essuvant le 'front, 
j'espère qne vous êtes content? » Je fis le modeste. 
« Oh ! dit-il? on ne reçoit pas une ovation comme 
relle-là ISSS sentir quelque rhose. Allons, avouez. 
C'e sont des paysans, mail ce sont des hommes! • 
Je finis par convenir da quelque ihose. « Eh bien ! 
dit-il, nous étions là six mille, n'est-ce pas? 
Excepté neus dix. et trois autres que je pourrais 
nommer, personne, entendez-vous bien, personne 
n'entendait un -mot de français- Tous ces applau
dissements vous ont été donnés de confiance. » 
— < C'est le plus grand succès oratoire du toute 
ma vis », ajoutait Simon. 

Horrible suicide d'un fou 
Bourges, S janvier. — Un drame s'est dé

roulé à Vicrzon-Bourgncuf. Un' peintre sur 
porcelaine, Oscar Fosser-, âgé de vingt-six 
ans, qui ne jouissait plus de la plénitude de 
ses facultés mentales, à la suite d'une ménin
gite, profita de l'absence de sa femme pour 
se lever de son lit et verser une bouteille de 
pétrole sur sa chemise, à laquelle il mit le 
feu. 

Cette seine atroce se déroula sous les yeux 
épouvantés du petit garçon de la victime, àgô 
de quatre ans. A ses cris déchirants, les voi
sins accoururent et, à l'aide de couvertures, 
enroulèrent le corps du malheureux Fosset, 
qui flambait littéralement. 

Le pauvre dément a rendu le dernier soupir 
après quelqueS>oeuTes d'une horrible agonie. 

Un soldat allemand 
tue cinq personnes 

Berlin. 8 janvier. — Un quintuple meurtre 
vient d'être commis .dans les environs de Po-
sen. Le garde-barrière Martinuk, sa femme et 
ses trois enfants ont été tués par un soldat. 
Deux individus soupçonnés de complicité ont 
pu être arrêtés ; quant au soldat, il est par
venu à s'enfuir. 

Tué à coups de huche 
Genève, 8 janvier. — Un crime affreux 

vient d'être découvert dans le canton de, 
Vaud. Dans une maison isolée, près de, Gi-
mel-sur-Rolle, habitait un nommé Marc-Louis 
Delaporte, âgé de cinquante-cinq ans, qui vi
vait très solitaire. Son cadavre, atrocement 
mutile, a été trouvé dans son lit. Le crime 
parait remonter à deux jours. 

L'assassin s'est servi d'une hache pour 
tuer sa victime. 

On suppose que le vol a été le mobile du 
crime. 

L'effectif de l'armée française 
D'après le budget du ministère de la guerre 

l'effectif de l'armée française en 1910 sera le 
suivant : Armée active : officiers, 28.332 au 
lieu de 38.528; troupe, 552.069 au lieu de 
544.117. Gendarmerie et garde républicaine : 
officiers, 677 ; troupe, 24.135, soit comme cette 
année. Chevaux, 141.430 au lieu de 140.975. 
Il v a une augmentation de 8.842 hommes, 
mais l'abaissement de la natalité ne va pas 
tarder à cmener une diminution do nos effec
tifs. 

Partie de canot tragique 
Uns famllls noyée 

Niort, 8 janvier. — Une honnête famille de 
Noailles (Vendée), vient de périr presque en
tièrement dans des circonstances tragiques. 

Les époux Esseau revenaient en canot sur 
l'Yon de chercher du sable. Avec eux se trou-

•vaient leurs enfants, un garçonnet de huit 
ans cf une fillette de dix aus. Tout à coup, 
par suite d'un faux mouvement, la frêle em
barcation chavira, entraînant tout ce qu'elle 
contenait dans les eaux profondes à cet en
droit et ce n'est que Longtemps après que la 
rivière rejeta sur les rives les quatre cadavres. 
11 ne reste qu'un jeune homme de quinze ans, 
dont la douleur est navrante. 

Le cadavre du courtier 
On le oroyait dans Is mer, en I* retrou** 

assassiné pris Tunis 
Tunis, h janvier. — On découvrait, récem

ment, dans une cabane, sur la pente du Dje-
bel-Boukornine, à Hammainlif, le cadavre 
d'un Français, qui, tout d'abord, ne put être 
identifié. 

La lendemain, on apprenait qu'un courtier 

de commerce, M. René Weil, avait disparu, A 
Tunis. Les démarches successives faites par 
la maison de commerce et Mme Weil, éveil
lèrent l'attention de plusieurs personnes qui 
avaient vu le mystérieux cadavre de Boukor-
mne. La photographie du représentant de 
commerce leur fut présentée, et, toutes, elles 
furent unanimes à reconnaître en lui la vic
time. 

M- René Weil, qui habitait Marseille, était 
arrivé A Tunis après avoir parcouru toute l'Al
gérie. 11 était descendu A la Maison-Dorée, où 
il resta quelques jours et visita ses clients; 
puis, le mercredi 22 décembre, il paya sa note 
d'hôtel, prit un billet de passage pour Mar
seille et monts dans l'omnibus de l'hôtel jus
qu'au port. Depuis ce moment, il disparut. 

Cinq enfants blessés 
grièvement 

Le Puy, 8 janvier. — Une quinzaine d'en
fants du village de Fres&ange, situé sur le 
parcours de la ligne en construction de Brioude 
A Seint-Flour, avaient contracté la mauvaise 
habitude de profiter de l'absence des terrassiers 
pour monter dans les wagonnets qui amènent 
A pied-d'cBuvre les pierres de la carrière de 
Roche-Ronde. 

Ayant remorqué un wagonnet jusqu'au 
sommet d'une cote, les jeunes imprudents 
s'installaient dans ce véhioule, qu'ils abandon
naient ensuite à la déclivité de la voie. Le wa
gonnet descendait bientôt A une folle vitesse 
et venait A un croisement se fracasser sur un 
autre wagonnet, dans lequel avaient pris plaça, 
deux enfants. 

Le bruit de la collision attira aussitôt quel
ques cultivateurs sur le théâtre do l'accident. 
Les sauveteurs relevaient les petits impru
dents dans un état lamentable, les jambes 
brisées, les mains écrasées. On croit que deux 
d'entre eux ne survivront pas à leurs blessu
res. 

Etrennes a u x Expulsés 
SOVBAIX . 

Mme Mazure-Wattinne, 100 fr. ; Mme Mul-
liez-Delcourt, 5 fr. ; Anonyme, 5 fr. ; Mme 
Pierre Lestienne, 5 fr.; Mme J. Toulemonde-
Lestienne, 5 ir. ; Anonyme, 10 fr. ; Mme 
Leroux-ricrépel, 10 fr. : Mme Alfred Motte-
Scrépel, 100 fr. ; Mme Mullieo-ticalabre, 10 fr. ; 
Mme Wibaux-Ruffelet, 5 fr.; Mme Prouvost-
Delerue, 10 fr. ; Mme Veruier-Lagache, 10 fr. ; 
Mme Boutemy-Eloy, 5 fr. ; Mme P. Réquillart-
Duthoit, 10 fr. ; Mme L. Toulemonde-Parent, 
20 f r. ; Mme Désiré Desmet-Tiberghien, 10 f r. ; 
Anonyme, 5 far. ; M. Victor Dervilîe-Éloy, 20 
fr. ; Anonyme, 10 fr. ; Mme Louis Lepoutre, 
10 fr. ; Mme François Duthoit, 5 fr. ; Anonyme, 
10 f r. ; Mme Requillart-Toulcmonde, 25 fr. ; 
Mme Pierre Toulcmonde, 10 fr. 

TOUBCOJXG. — Trouièmt liste 
Mme Charles Pollet, 10 f r. ; Mme Albert 

Malard, 10 fr. ; Mlle M.-T. Glorieux, 10 fr. ; 
Mme Dumortier-Poiasonnier, 5 f r. ; Mme 
Achille Pollet, 10 fr. ; Mme Georges Malard, 
5 fr., M. H. Desurmont. 10 fr. ; Mme C. 
Flipo-Prouvost, 10 fr. ; Mme André Vano-
verbeck, 10 fr. ; M. et Mme Leroux-Demuich, 
10 fr. ; M. Georges Duvillier, 5 fr. ; Mme Au
guste Dujardin, 2 fr. ; Mlles Voreux-Destom-
bos, ô fr. ; Mme Penet, 2 fr. ; Mme François 
Tiberghien, 5 fr.; Mme Paul Delemasure, 10 
f r. ; Anonyme, 5 fr. ; Mme Catteau-Dilie, 
2 fr. ; Mlle Seynave, S f r. ; Mme Bienfait-
Lemaire, 5 fr. ; Mme Paul Six, 10 fr. ; MM. 
Liagre-Varrasse frères, 20 fr. : Mme Maurice 
Pollet, 5 fr. ; Mme Desbonnets, 5 fr. ; Mme 
Van Elslande-Motte, 20 fr. ; Mme Paul Leu-
rent, 20 fr. ; Mme Arsène Malfait. 10 fr. ; 
Mmo Armand Flipo, 10 fr, ; Mme Louis Ti
berghien, 5 fr. : Mme Leurcnt^Hsssebroucq, 
10 f r. ; Mlle Sophie Suin, ô fr. ; Mlles Marie 
et Anne Dewavrin, 5 fr. ; M. et Mme Edouard 
Marescaux, 5 fr.; M. et Mme Defebvre Van 
de Casteele, 2 fr. ; Mme Joseph Lehembre, 
5 f r. ; M. et Mme Dsssonville-Dubar. 5 fr. ; 
Mme Fernand Dewavrin, 5 fr. ; Anonyme, 
2 fr. ; M. et Mme René Lefebvre, 5 fr. : M. et 
Mme Henry Leurent fils, 5 fr. ; Mme Lepers 
Van EUlande. 5 fr. ; Quête A l'église Sainte-
Marie des Anges, 32 fr. PO, Mlle Petit, 10 
fr. ; M. et Mme Pertinet-Desurmont. 3 fr. ; 
Anonyme P. L.. 10 fr. ; M. et Mme Taughe-
Gillain, 2 f r. ; Mme Duponchel, 5 fr. 

aOUBAIX 
Aujourd'hui Dimanche 9 : 

Soleil: lever: 7 h. Si; coucher: 4 h. 20. 
Lune: nouvelle le 11. 
Aujourd'hui: St Julien; demain: St Guillaume. 
De neuf heures à onie heure», cause d'épargne. 
De neuf heures à midi, bureau des élections, 

inscription» et réclamations. 
De onze heure» à midi, visite à l'Hôpital. 
De dix heures à une heure, visite des Musées. 
A trois heures et demie, JJippodrome-TIUàtre. 
A trois heures et demie et huit heures et demie, 

Théâtre du Fontenoy. 
A quatre heures et demie, concert du Club 

Musical de» A", Brasserie, du Gymnase. 

CHEZ LES MINEURS BLANCS 
Un exemple A suivre. — A Is boulangerie du 
l Syndicat dss Employés. — Ls suppres

sion du travail ds nuit décidée 
La campagne se poursuit partout, pour la 

suppression du travail do nuit dans la bou
langerie. Il y a huit jours, les ouvriers bou
langers de Roubaix se réunissaient rue Saint-
André, pour réclamer également Icette ré
forme qui leur permettra de vivre les joies 
familiales. 11 est inutile, croyons-mous, de 
revenir sur tous les avantages qu'elle amène
rait avec elle; il apparaît trop nettement que 
l'hygiène et la morale elle-même y trouve
raient leur compte. Sans doute, sous la pous
sée générale de toutes les bonnes volontés qui, 
bans distinction de parti, travaillent A la 
faire accepter, se réalisera-tr-elle bientôt. Mais 
si les discours et les réunions peuvent innuer 
grandement sur l'opinion publique pour faire 
accepter le travail de jeur, un exemple comme 
celui que vient de donner une coopérative rou-
beisienne fait plus encore. 

Sur l'initiative de son Conseil d'adminis
tration et, surtout de son président, M. Dé
siré Desreumaux, dont on connaît les idées 
sociales hardies en même temps que très justes, 
la boulangerie du Syndicat dos Employés sup
primera le travail de uuit à partir de demain 
lundi. Cette coopérative modèle, basée déjà 
sur le désir d'accroître parmi les homme» 
d'une même profession le sens de l'aide mu
tuelle se devait A elle-même de prendre la 
tête de ce beau mouvement. L'on pourra donc 
voir désormais, rue d'Italie, une boulangerie 
où les ouvriers ne seront plus astreints à 
peiner tandis que les autres dorment, A dormir 
quand leurs familles sont au travail et que 
leurs enfants sont s l'école. 

Il y a do cette mesure toute une .série de 
conséquences très sérieuses qui découlent na
turellement : vie de famille possible, hygiène 
plus grande pour l'ouvrier, hygiène plus 
grande pour le consommateur. En regard de 
ces avantages, les prétendus inconvénients 
qu'on opposa A cette réforme sont A peine sou

tenantes. Qu'importe que nous ayons le s a 
tin du pain un peu moins irais f Est-ce avec 
une objection aussi égoïste et aussi mes
quine qu'on prétendrait imposer A des hom
mes un travail qui est contre nature!1 Quant 
aux patrons qui faisaient le pain pendent 
24 heures, ils en serout réduits A doubler 
leur matériel, c'est une dépens» pour quel
ques-uns, o'est le seul inconvénient réel. On 
objectera bien que certaines farines ne don
nent du pain agréable au palais que pen
dant quelques heures seulement. Mais si ces 
denrées ne sont plus passibles ou deviennent 
difficilement utilisables avec le nouveau sys
tème appliqué, les consommateurs ne devront 
pas s'en plaindre. Il est certain que le pain 
fabriqué avec des bonnes farines reste appé
tissant et garde son arôme pendant douze 
heures au moins. Nous aurons le pain frais 
l'après-midi au lieu de l'avoir le matin, la 
belle affaire!... 

La boulangerie du Syndicat des Employés a 
jugé avec beaucoup de raison qu'il était en
fantin de s'arrêter A ces prétextes. Courageu
sement, sans attendre un texte de loi, et 
pour montrer le chemin, elle a eu cette belle 
hardiesse dé faire tout ce que le monda prêche. 
Il faut l'en féliciter et tout particulièrement 
son actif président, M. Desrumaux, en même 
temps qu'il faut souhaiter voir ce bel exemple 
suivi dans la corporation. 

La mortalité et la natalité 
à Roubaix en 1909 

La mortalité n'a guère varié sur l'année pré
cédente; en 1909, on ne compte que dix morts 
en plus. La natalité, au contraire, suivant la 
dépression générale dans tout le pays, a dimi
nué de 200. Cette constatation n'est pas faite 
pour nous réjouir. Nous publierons prochaine
ment la statistique sanitaire complète pour 
l'année qui vient de s'écouler. 

Le Vieux Roubaix qui s'en Va.., 
Encore une partie du Vieux Roubaix qui 

disparait. On connaît les petites maisons qui 
se trouvent à l'entrée de la rue Saint-Joseph 
et vieilles de plus d'un siècle ; la pioche des 
démolisseurs les ont jetées bas. 

Ce n'est plus qu'un amas de ruines qui 
bientôt seront emportées, faisant place à de 
nouvelles constructions. 

La Xe Fête annuel!, du Tir français 
ROUBAIX (Juin 1910) 

iqio constituera pour notre ville une date 
souriante particulièrement rehaussée par l'im
portance de la manifestation patriotique du 
tir, inédite jusqu'ici dans la région du Nord, 
soulignée encore d'ailleurs par des coïnci
dences aussi heureuses que remarquables. 

A très bref délai, il y aura exactement soi
xante ans, que fut fondée — ce fût le t" mars 
1860 — la société du t Tir National de Rou
baix », vaillante organisatrice, en IQIO, de la 
X* fête annuelle du Tir Français. 

C'était au lendemain de la terrible guerre 
de Crimée, et la poussée virile qui, à Vin-
cennes, venait de s'orienter vers le développe
ment du tir à l'arme de guerre, alors à l'au
rore d'une transformation radicale, se mani
festait partout dans le Nord: 

Un c Tir National », désignation générique 
utilisée couramment, à cette époque, s'érigeait 
successivement à Roubaix tout d'abord, puis 
à Tourcoing, Douai et quelques autres villes 
des Flandres. 

Auprès de ce soixantenaire mémorable, se 
juxtapose un trentenaire encore remarquable 
pour nos tireurs: c'est celui de. la fondation 
du < Carabinier », le journal officiel hebdoma
daire nordiste du Tir et qui, pendant tout le 
mois de juin, sera le bulletin quotidien de la 
fête. Ce fut en 1880 qu'Emile Frère, de Tour
coing, qui trois ans plus tard devait être le 
premier secrétaire-général de la « Fédération 
des sociétés de tir à longue portée de la ré
gion du Nord », créait ce périodique qui de
venait l'organe de ce puissant groupement. 
Rappelons à ce propos que le premier vice-
président de la nouvelle Fédération fut aussi 
l'un de nos plus distingués concitoyens, le 
regretté Amand Harinkouck, président des 
« Carabiniers Roubaisiens » et chevalier de 
la Légion d'honneur, qui devait périr si tra
giquement à Saint-Gervais ! 

En ses promesses chatoyantes, l'année nou
velle nous apporte l'augure d'événements sen
sationnels propres à Roubaix et où viendrait 
s'affirmer la cordialité sincère des nations qui 
nous entourent, tout particulièrement l'ami
tié traditionnelle qui nous lie à la Belgique si 
proche ! 

A l'heure actuelle, le grand public s'émer
veille de l'énorme total des prix offerts à l'ha
bileté des concurrents et qui atteindra au con
cours National et International une somme 
globale de 250.000 francs. Ce résultat, ines
péré tout d'abord, et qui s'affirme catégorv 
quement, est prometteur d'une participation 
invraisemblable, extrêmement profitable au 
commerce local: il est dû, nous le savons, en 
bonne part au beau geste de la municipalité 
roubaisienne, à l'excellent mouvement du Con
seil général du Nord. La générosité française, 
i'àme flamande, le désintéressement natif rou-
baisien, sauront compléter heureusement des 
perspectives encourageantes. 

Pour fournir des chiffres intéressants, nous 
savons déjà que dix nations étrangères ont 
été invitées officiellement à participer au 
XVII» concours annuel de 1' « Union des So
ciétés de Tir de France », à Roubaix, en juin 
10.10. Ce sont: l'Allemagne, l'Autnche-Hon-
sric. la Belgique, le Danemark, l'Espagne, 
les Etats-Unis, la Grande-Bretagne, 1 Italie, 
les Pays-Bas, la Suisse. La coopération effec
tive qui résultera de l'afflux de ces éléments 
variés, l'appoint formidable surtout des ti
reurs Belges, venant s'ajouter à la masse com-
nacte des tireurs français, nous vaudra un 
nombre de concurrents très voisin de 25000 
adhérents aux diverses catégories. 

Aussi, au lendemain d'une entente cordiale 
aussi complète que généralise», justice sera 
une fois encore rendue aux qualités si parti
culières qui caractérisent la Flandre française 
et ses industrieux habitants: La lumière vien
dra bien du Nord ! 

qui firent accourir les înfirnueTs. De» 1 
furent faits immédiatement pour sauver la. dé
sespérée, mais l'orifice de l'égoùt, très étroit, 
ne put fournir passage aux sauveteurs. Il me
sure 1 m. 70 de profondeur et contient ua 
demi-mètre d'eau. 11 fallut démolir l'encadre
ment du tampon; ce travail fut assez long et 
quand on parvint à retirer la noyée, elle avait 
cessé de vivre. 

M. Lâché, commissaire de police, informe, 
s'est rendu A l'hospice pour commençât l'en
quête. 

M. le docteur Labbe, médecin-légiste, a été 
requis pour examiner le cadavre. 
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Les funérailles de M. François Fierons, 

la malheureuse victime de l'épouvantable ac
cident survenu jeudi dernier dans la sali» des 
générateurs de la fabrique de M. Henri Bou
langé, rue Horace-Vcrnet, ont eu lieu samedi 
après-midi, A trois heures, A l'église du Saint-
ftédempteur. 

De magnifiques couronnes offertes par MM. 
Detroy, Périer et Pets 1 me patrons de la vie* 
time, ses camarades d'atelier, 1» société de 
gymnastique « L» Jeanne d'Arc », 1» person
nel de rétablissement de M. Henri Boulangé, 

Une désMperée acharnée à mourir 
Après plusiaurs tsntttit-ss Infruotueusss, un* 

jeune «lia as noie dans un sgoût 
On se souvient encore de la dramatique ten

tative de suicide de Mlle Flore Delannoy, pi-
qùnère, âgée de 31 ans. La veille de l'an, 
après avoir essayé déjA de se jeter dans le 
canal, elle s'aventurait sur la nochère de son 
habitation,jue Pierrede-Raubaix, 24, et bien
tôt se lançait dans le vide d'une hauteur de 
dix mètres. Assez grièvement blessée, elle fut 
admise à l'hospice, rue de Blanchcmaille, où 
elle fut gardée en observation. Guérie de ses 
douleurs physiques, la pauvre jeune fille souf
frait toujours moralement A la suite de décep
tions intimes. 

Samedi matin, vers 7 heures et demie, la 
servante, Marie Lemaitre, chargée spéciale
ment de la garde des aliénées, s'était absentés 
pour aller chercher le déjeuner de la malade. 
Quelques minutes après, elle était de retour, 
mais quelle ne fut pas sa surprise en voyant 
que Flore Delannoy avait disparu. 

Elle constata aussitôt que la malheureuse 
avait enlevé le tampon d'un égoût qui se 
trouve derrière la porte de la cour pour se 
jeter dans la fosse béante, la tète en avant. 

Marie Lemaire poussa des cris de terreur 

PIANOS et orchestrions électr. p» établiss. 
publics, i" marque européenne. Audit. : M** 
SCREPEL, 138, Gde-Rue, Rx. Tél. ai.ia. m - l 

MORT OC Mme EMILE BOUZIN — Nous 
apprenons avec un vif regret ls mort de Mme 
Bouzin-Delehaye, épouse de M. Emile Bou-
zin, artiste peintre et professeur de dessin, et 
mère de M. Maurice Boulin, professeur d'arts 
décoratifs, décédée le samedi 8 janvier, dans 
sa 63e année en son domicile, 60, Grande-
Rue, à Croix. 

Les funérailles auront lieu mardi A 10 heu
res, en l'église Saint-Martin, A Croix. 

Nous présentons à M. Emile Bonsia et sd 
famille, l'expression de nos 
profondes condoléances; 

.1/. FRANÇOIS FIËREXS 

des amis et k» famille, étaient portées de
vant le corbillard. Venaient ensuite les mem
bres de la societc « Saint-Augustin », et la 
« Jeanne d'Arc », avec leurs drapeaux crava
tés d'un crêpe. 

l u e section en armes marchait de chaque 
côté du corbillard. 

Les coins du poêle étaient tenus par M3£. 
Delespaul, Gaiilet, Canchout, Scheltrate, 
membres de la « Jeanne d'Arc. » 

Le deuil était conduit par le père et la» 
frères du défunt, qu'accompagnaient MM. les 
abbés Lefebvre, curé de SainWean-Baptiste, 
Ohuffart et Carpentier, vicaires. 

Dans l'assistance qui était très nombreuse, 
on remarquait MM. Detroy, Périer et Bstail-
lie, patrons de M. François Fierens, entourés 
de tout leur personnel, Henri Boulangé, Vic
tor Catl^elain, président des Vétérans des 
armées de teqre et de mer, etc... 

M. Georges Bettremieux, président de la 
société « La Jeanne d'Arc », a prononcé un 
discours ému dans lequel il a retracé sa vie 
de gymnaste discipliné et de travailleur cou
rageux. En termes émouvants, il rappela sa 
fin tragique, et surtout sa mort chrétienne qui 
peut servir d'exemple à tous ses camarades. 

Voici la hit de cette allocution qui a vive
ment iqinreesionné la nombreuse assistance : 

Nous pensons aussi à is douleur de sa famille, 
de ses amis et nous associant a leur peine, noua 
leur disons d'espérer. 

Dieu, dans eca infinie miséricorde, aura tenu 
compte des souffrances de François et nous le 
prierons ensemble, n'est-ce pas, arin qu'il réserva 
une place où nous puissions un jour aller le re
voir. 

Nous ne t'oublierons pas. mon cher François, 
la Jeanne d'Arc réunie au bord de ta tombe prie 
pour toi. Elle priera encore, elle priera toujours, 
car ton souvenir comme celui de ceux qui lui ont »,. 
été ravis, restera ineffaçable. — 

A tes narents nous offrons l'hommage de noirs 
sympathie attristée, nvan confiante parce que J^ 
nous savons qu'ils réagiront, reprendront courage 
dans la paix, iparce qu'ibj ont toujours su faire ' « 
leur devoir dans le travail. 

Tes frères continueront l'exemple que tu leur 
as donné, ils oontmoeront dans 1» Jeanne d'Ara 
à nerpétuer ton souvenir. 

Gymnastes de la Jeanne d'Are et amis! que 
vers Dieu monte de votre cceur une ardente 
priera pour votre camarade Fierens qui n'est plus 
ici bas. 

Dites-lui qu* nous ne l'oublierons mis, dites-lui 
non pas un adieu, mais un < au revoir » dans la 
vie éternelle. 

Une collision entre voiture 
et tramway 

l'ne collision s'est produite samedi matin, 
rue de Lannoy, quartier du Pont-Rouge entre 
un tramway oui se rendait à Lannoy et la 
voiture d'expéditions de M. Joseph Chéron, 
fondeur, du quartier de la Justice. 

Il était dix heures, M. Chéron fils, qui s'en 
allait faire des livraisons au centre, venait 
de déposer des marchandises chez M. Ver-
donck. charron, au numéro 4S8bis et s'était 
aussitôt remis en route. Mais A peine avait-
il parcouru quelques mètres avec son atte
lage, que celui-ci entra en collision avec un 
tramway revenant de la gare de Roubaix. La 
voiture de M. Chéron avait été tamponnée 
par la grande roue arrière gauche. Le choc 
fut à ce point violent, que le véhicule fit un 
demi-tour sur lui-même et fut renversé ^ 
cependant que le cheval s'abattait. ™ 

Personne heureusement n'avait été blessé 
et les voyageurs qui se trouvaient dans le 
car en avaient été quittes pour une violente 
secousse. * 

On s'empressa de relever le cheval ; il ne 
paraissait pas avoir trop souffert de sa ter
rible chute, mais il boitait légèrement d'une 
jambe. 

Quant à la voiture du fondeur, elle était 
fort endommagée : le brancard et la roue 
gauche d'avant avaient été brisés. 

Le tram, de son côté, avait subi de sérieu
ses avaries A son avant qui était défoncé ; les 
vitres avaient en outre sauté en éclats. 

Une enquête est ouverte pour établir tes 
responsabilités de cet accident qui a attiré 
beaucoup de curieux. 


